










  Chaque nom déplacé par l’attirance d’un autre avec lequel je ne lui avais soupçonné aucune 
affinité, quittait la place immuable qu’il occupait dans mon cerveau, où l’habitude l’avait terni, 
et, allant rejoindre les Mortemarts, les Stuarts ou les Bourbons, dessinait avec eux des 
rameaux du plus gracieux effet et d’un coloris changeant. Le nom même de Guermantes 
recevait de tous les beaux noms éteints et d’autant plus ardemment rallumés auxquels 







































  Cette relation d’enveloppement entre le monde et le moi explique que le fantasme lui-
même puisse devenir créateur d’existence (l’amour est une illusion dont les souffrances n’en 










































  elles [ = ces faces ] restait, en leur beau dessin et leurs changeants reflets, homogènes à ces 
noms, qui, à intervalles réguliers, chacun d’une couleur différente, se détachaient de l’arbre 
généalogique de Guermantes, et ne troublaient d’aucune matière étrangère et opaque les 
bourgeons translucides, alternants et multicolores, qui, tels qu’aux antiques vitraux de Jessé 










































  il [ = le nom proustien ] peut être lu tout seul, « en soi », comme une totalité de significations 
(Guermantes contient plusieurs figures), bref comme une essence (une « entité originelle », 
dit Proust), ou si l’on préfère, une absence, puisque le signe désigne ce qui n’est pas là ;（7）
  プルーストにおける名前はまったく単独に、《それ自体として》、いくつもの意味作用の総
体として（ゲルマント
















































  Je revoyais Albertine s’asseyant à son pianola, rose sous ses cheveux noirs ; je sentais, sur 
mes lèvres qu’elle essayait d’écarter, sa langue, sa langue maternelle, incomestible, 
nourricière et sainte, dont la flamme et la rosée secrètes faisaient que, même quand 
Albertine la faisait seulement glisser à la surface de mon cou, de mon ventre, ces caresses 
superficielles mais en quelque sorte faites par l’intérieur de sa chair, extériorisé comme une 
étoffe qui montrerait sa doublure, prenaient, même dans les attouchements les plus externes, 




















































  Il y a la langue, morceau de chair, à la fois enclose à l’intérieur de la bouche, et qui peut, 
si on la tire, se voir à l’extérieur et pénétrer l’intérieur d’une autre bouche, et puis la langue 
parlée. En répétant une seconde fois le mot langue, en le précisant de l’adjectif maternel, 
Proust opère presque consciemment la confusion entre les deux sens de ce mot. Confondant 
Maman et Albertine, il esquisse le thème d’une pénétration par les mots.（9）















































  Aussi, si elle [ = la force ] m’était laissée assez longtemps pour accomplir mon œuvre, ne 
manquerais-je pas d’abord d’y décrire les hommes, cela dût-il les faire ressembler à des être 
monstrueux, comme occupant une place si considérable, à côté de celle si restreinte qui leur 
est résérvée dans l’espace, une place au contraire prolongée sans mesure puisqu’ils touchent 
simultanément, comme des géants plongés dans les années à des époques, vécues par eux si 


































  Le temps linéaire mène implacablement à la mort (cette « crainte », ce « risque »). À 
rebours de ce temps-là, la phrase reprend un souffle géant par des retardements explicatifs 
ou par des bonds rattrapant et développant des traces auparavant constituées, effacées, non 
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résorbées. La ligne chronologique, brisée et superposée, esquisse dès lors un espace. Telle 
est l’architecture, la texture toujours déjà antérieure, d’un hors-temps.（11）
  　線的な時間は、容赦なく死へと通じている（その「不安」、その「危険」）。この時間とは
逆しまに





























数と頁数を併記する。Marcel Proust, À la recherche du temps perdu, édition établie sous la direction de 
Jean-Yves Tadié, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 4 vols., 1987-1989. 翻訳にあたっては「集英社文庫
版」全13巻（鈴木道彦訳、集英社、2006-07年）を参照した。以下、『失われた時を求めて』は『失われた時』
と略記する。
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Éd. du Seuil, 1953, et 1972., p.132.　«　»（ギュメ）、イタリック体による強調は原文どおり。翻訳にあたって
は『新＝批評的エッセー』（花輪光訳、みすず書房、1977年）を参照した。
（８） RTP, Ⅳ, p.79.
（９） Michel Schneider, Maman, Gallimard, 1999, p.193. 翻訳にあたっては『プルースト　母親殺し』（吉田城訳、
白水社、2001年）を参照した。
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